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La société québécoise comprend 
aujourd’hui des gens dont les 
origines se situent sur différents 

points du globe, une réalité de diver-
sité culturelle remarquable. Parmi eux, 
plusieurs désirent vivement partager 
notre sens de la communauté sans 
oublier les meilleures traditions de nos 
ancêtres. Nous célébrons ensemble la 
vivacité de notre culture et nous nous 
étonnons de la pleine gloire de cette 
terre de nos aïeux!  
Approfondir la compréhension de 
notre propre passé, c’est élargir notre 
vision et par le fait même, permettons-
nous de le suggérer, encourager nos 
espérances. D’ailleurs, la connaissance 
de sa propre histoire est primordiale 
à l’appréciation de la richesse et de la 
diversité d’un peuple.  
Rappelons que, depuis longtemps, les 
Allemands sont venus s’établir au Qué-
bec et ont fait souche au pays. Depuis 
l’arrivée, en 1664, de Hans Bernhardt de 
la ville d’Erfurt qui acheta deux arpents 
de terre à l’est de Québec face à l’île 
d’Orléans, il y a toujours eu une source, 
et parfois même des vagues importan-
tes d’immigration de germanophones 
en provenance de plusieurs pays. Règle 
générale, ils se sont bien intégrés, adop-
tant souvent les mœurs et les coutumes 
de leur pays d’accueil. Dans la mesure 
où plusieurs de ces Allemands ont 
adapté leur nom et ont pris la langue, 
la religion et les traditions de la majo-
rité francophone, il est devenu facile 
d’oublier leurs origines. Leur contribu-
tion à l’évolution et à l’épanouissement 
de la société québécoise est cependant 
signi�cative.  Étant donné que la majo-
rité de nos immigrants « allemands » 
pendant trois siècles, jusqu’en 1950, 

DES SOUVENIRS POUR L’AVENIR 

par Richard Brabander

venaient de régions situées à l’exté-
rieur de l’Allemagne, ils étaient déjà 
habitués à vivre comme une minorité 
culturelle et à composer avec les réa-
lités sociales et les di�cultés de la vie 
quotidienne. Dans cette optique, il est 
intéressant d’examiner comment le 
Québec a réussi, sur le plan de la langue 

et de la culture à les intégrer en dépit, 
par exemple, de l’invasion de l’armée 
continentale des colonies américaines 
durant leur guerre révolutionnaire de 
1776-1783. Il convient donc de se rap-
peler de la contribution des Allemands à 
notre histoire par une brève mention de 
quelques événements marquants et par 

Monument érigé au Cimetière Mont-Royal par la Société allemande à la mémoire des 97 immigrants, victimes de 
la catastrophe ferroviaire de 1864, à Beloeil. (Archives de l’auteur).
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l’examen de la vie associative de notre 
communauté allemande.   

LA CONTRIBUTION DES TROUPES 
ALLEMANDES (1776) 

Bien que ce chapitre fascinant de notre 
histoire ait déjà été largement traité 
ailleurs et même dans cette revue, nous 
devons souligner ici son importance 
pour le Québec et le Canada. Il s’agissait 
d’une époque charnière qui a mené à 
notre société d’aujourd’hui, une contri-
bution énorme, reconnue d’importance 
historique nationale. Bien au-delà du pre-
mier sapin de Noël illuminé au Nouveau 
Monde dans la Maison des Gouverneurs 
à Sorel, en 1781, on n’a qu’à penser aux  
10 000 soldats allemands venus au 
secours de Québec, en 1776 et parmi les-
quels se trouvaient des centaines d’hom-
mes de métiers divers, des musiciens aus-
si bien que des médecins. Ils sont arrivés 
pour sauver la ville de Québec assiégée, 
et pour libérer toute la vallée du Saint-
Laurent et celle de la rivière Richelieu, 
sans compter les villes de Trois-Rivières, 
Sorel et Montréal. Parmi les 1 400 qui ont 
pris épouses et pays au Québec, au lieu 
de retourner en Allemagne après 1783, 
on ne compte pas moins de 38 chirur-
giens militaires. Le soldat Jean-Joseph 
Trestler (Tröstler), devenu marchand par 
la suite, construisit la Maison Trestler à 
Vaudreuil-Dorion, lieu désigné historique 
par le gouvernement du Québec où se 
donnent des concerts et des réceptions 
aujourd’hui. L’ancien chef d’orchestre 
dans l’armée du général Riedesel, Hans 
Glackemeyer, a été renommé comme 
musicien, marchand et enseignant de 

musique à Québec pendant plusieurs 
décennies après la campagne militaire. 
Les descendants et descendantes de ces 
militaires allemands sont des dizaines de 
milliers au sein de notre collectivité.

LA FONDATION DE LA SOCIÉTÉ 
ALLEMANDE DE MONTRÉAL (1835)
Les années 1830 furent politiquement 
tumultueuses. La question de la repré-
sentation et de la participation à l’As-
semblée législative, et le désaccord 
fondamental entre l’Assemblée et le 
gouverneur semait la discorde au point 
où le gouvernement �t appel à Archibald 
Acheson, 2e comte de Gosford, vu son 
succès en Irlande, pour prêter ses talents 
de médiateur à Montréal. Mais cette ini-
tiative n’a pas réussi à éviter les con�its 
des années 1837-1838.
Dans ce climat instable et troublé sur le 
plan social, plusieurs groupes ethniques 
ont néanmoins formé des associations 
pour assurer le bien-être de leurs conci-
toyens — notamment des immigrants, 
des pauvres et démunis — ainsi que le 
maintien de leurs traditions et de leur 
culture. La Société Saint-Jean-Baptiste, 
la Société Saint-Georges, la Société 
Saint-Patrick, la Société St. Andrew et la 
Société allemande de Montréal furent 
toutes organisées en l’espace de quel-
ques années.
Lors de la première réunion formelle de 
la Société allemande tenue à l’hôtel Nel-
son, le 21 avril 1835, la discussion eut lieu 
en français, en anglais et en allemand. 
Le discours d’accueil fut prononcé par le  
Dr Daniel Arnoldi, un des fondateurs du 
Collège des médecins. Les 81 membres 
de la Société – dont la moitié étaient née 
au Canada, 20 en Allemagne et les autres 
en Angleterre, en France, aux États-Unis 
et en Suisse –, ont élu comme premier 
président de la Société allemande le 
shérif de Montréal, Louis Gugy, d’origine 
suisse allemande, dont le portrait par 
Cornelius Kriegho� fait toujours partie 
de la collection du Château Ramezay. 
Quatre ans plus tard, le Dr Arnoldi fut élu 
à son tour comme deuxième président 
de la Société allemande.

En 1853, plusieurs membres de la 
Société allemande participaient, avec 
d’autres, à la fondation de la Congréga-
tion luthérienne de l’église Saint-Jean, 
dont les membres se réunissaient alors 
dans une petite église située à l’angle 
des rues Saint-Dominique et Charlotte 
Lane. Depuis 1908, l’église se trouve au 
coin des rues Jeanne-Mance et Prin-
ce-Arthur à Montréal, pas loin de l’Hô-
tel-Dieu et de son remarquable Musée 
des hospitalières. De nos jours, l’église 
Saint-Jean o�re des services hebdoma-
daires en langue allemande, et pour son 
150e anniversaire, en 2003, elle s’est vue 
octroyer des armoiries officielles. Fait 
intéressant, il y a deux autres églises à 
Montréal qui o�rent des services heb-
domadaires en allemand, soient l’église 
luthérienne Saint-Paul, fondée en 1925, 
et l’église catholique romaine Saint-
Boniface, fondée en 1930.  
Avec l’expansion des États-Unis vers 
l’ouest, et ayant vécu les invasions de 
1776 et de 1812 par les Américains, le 
Canada cherchait aussi à encourager 
des immigrants à s’installer dans l’ouest 
du pays et c’est dans ce contexte que la 
Société allemande de Montréal s’impli-
qua encore plus pour attirer les immi-
grants d’Allemagne, en se servant de sa 
base à Montréal pour aider à la coordi-
nation de cette colonisation. En 1850, 
Wilhelm Wagner, �ls d’un conseiller de 
la cour de l’État de Posen et neveu d’un 
général de Prusse, avec une scolarité 
professionnelle acquise à Posen, Bres-
lau et Berlin, arriva comme immigrant 
à Montréal. En 1860, il fut engagé par 
le gouvernement du Canada comme 
arpenteur-géomètre au Manitoba. L’an-
née de la Confédération canadienne, 
il fut élu président (1867-1870) de la 
Société allemande. En 1872, la Société 
portait encore à l’attention du ministre 
de l’Agriculture la nécessité d’o�rir aux 
colons du Manitoba de meilleurs ter-
rains plus faciles d’accès, car elle avait 
engagé des agents dans plusieurs ports 
d’Europe pour faire valoir, par l’entremi-
se d’annonces publiées par la Société, 
les avantages d’une vie paisible au Nou-

Accident ferroviaire de Saint-Hilaire-Beloeil du 29 juin 
1864. (Archives de l’auteur).
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veau Monde, en particulier au Manitoba. 
Mais la mission de la Société restait le 
bien-être de la communauté allemande, 
tout en développant le sentiment d’ap-
partenance des germanophones au 
riche milieu de la communauté mont-
réalaise. L’évolution constante de notre 
société permettait de plus en plus, sur 
les plans public et gouvernemental, 
d’assurer les services essentiels d’accueil 
et d’intégration dans la communauté 
pour les immigrants, ainsi que des for-
mes d’aide diverses pour les pauvres, 
les malades et les chômeurs. Avec le 
temps, l’aspect caritatif de cette mission 
de la Société trouva son expression non 
seulement en fournissant de l’aide aux 
individus, mais en appuyant �nancière-
ment les institutions communautaires 
dont tout le monde – y compris bien sûr 
les Allemands – béné�ciait, tels que les 
hôpitaux, les foyers pour les personnes 
âgées, et l’Association montréalaise pour 
les aveugles. À titre d’exemple, pour son 
grand bal de bienfaisance de l’année 
1985, qui commémorait son 150e anni-
versaire, la Société allemande, avec le 
lieutenant-gouverneur du Québec et 
l’ambassadeur d’Allemagne comme 
patrons d’honneur de l’événement, 
recevait comme invité d’honneur le très 
distingué Dr Gustave Gingras, et alloua 
le pro�t généré à l’Institut de réadapta-
tion de Montréal, fondé en 1949 dans 
l’ancienne gare Viger par le Dr Gustave 
Gingras, geste reflétant le sens pro-
fond d’appartenance et d’engagement 
dans la société montréalaise. Parmi ses 
multiples contributions professionnel-
les, ce médecin chevronné présidait 
(1966-1972) le Collège des médecins du 
Québec, dont le premier président et 
cofondateur, en 1847, fut le Dr Arnoldi, 
également ancien président (1840-1850) 
de la Société allemande.  Plus récem-
ment, à l’occasion de son grand bal de 
2010 pour célébrer son 175e anniver-
saire, l’invité d’honneur de la Société 
était l’honorable sénateur Roméo Dal-
laire, qui recevait ainsi un appui concret 
pour son œuvre charitable au pro�t des 
orphelins rwandais.

Un survol des événements du 150e anni-
versaire de la Société allemande nous 
permet d’apprécier encore mieux l’am-
pleur de son implication dans la com-
munauté. En février 1985, la Société 
parraina, avec l’Orchestre de chambre 
de l’Université McGill, un concert dans 
la basilique Notre-Dame donné par 

l’Orchestre de chambre de Munich, qui 
s’est tenu à guichets fermés. En mars, 
elle donna un concert intitulé Walter 
Joachim : violoncelliste, pédagogue sous 
l’égide de la Faculté de musique de 
l’Université McGill, dont le président de 
la Société allemande, feu Helmut Blume, 
était l’ancien doyen. Blume était un des 

Plaque commémorative apposée au mur de l’ancien Hôtel Nelson, place Jacques-Cartier dans le Vieux-Montréal, 
lieu de fondation, en 1835, de la Société allemande de Montréal. Nous pouvons aussi voir le logo de la Société 
DGM (Deutsche Gesellschaft zu Montreal). (Archives de l’auteur).
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camp boys, né à Berlin.  Joachim, origi-
naire de Düsseldorf et virtuose fidèle 
aux traditions de cette famille musica-
le, était devenu professeur de musique 
à McGill. Ses contributions profession-
nelles furent reconnues o�ciellement 
en 1992 quand il fut reçu comme che-
valier de l’Ordre national du Québec et 
membre de l’Ordre du Canada, en plus 
d’avoir été le lauréat du prix Denise-
Pelletier, en 1995. 
Durant le mois d’avril 1985, la Société 
allemande présenta une grande exposi-
tion d’œuvres d’art d’auteurs québéco-
allemands, avec musique, lectures et 
films, dans la Maison de la culture de 
Notre-Dame-de-Grâce, intitulée Notre 
héritage allemand; elle organisa une 
réunion avec le conférencier Uwe Har-
nack, fondateur à Montréal, en 1969, de 
la Chambre canadienne-allemande de 
l’industrie et du commerce; présenta 
une lecture/concert avec Hell-
muth Wolff, facteur d’orgues, 
avec l’organiste John Grew, 
un autre concert, Jan Simons :
chanteur, pédagogue puis 
un récital Beethoven par le 
pianiste Paul Helmer (qui 
deviendra à son tour pré-
sident de la Société dix ans 
plus tard), et choisit le mai-
re de Montréal, Jean 
Drapeau,  comme 
patron d’honneur de 
la Société, le 21 avril. 
Cette même journée, 
la Société dévoila une 
plaque commémorati-
ve à l’endroit de sa fondation, en 1835, 
dans le Vieux-Montréal, place Jacques-
Cartier. Cette plaque fut remplacée par 
une autre plus robuste vingt ans plus 
tard, en 2005.
Avant de reprendre bon train ses activi-
tés culturelles et charitables à l’automne, 
la Société organisa, le 29 juin 1985, une 
cérémonie dans le Cimetière Mont-Royal 
pour y reconsacrer et dévoiler un monu-
ment à la mémoire des 97 immigrants 
victimes de la catastrophe ferroviaire 
de Saint-Hilaire-Beloeil, le 29 juin 1864. 

La Société y avait érigé un monument 
à l’époque en assurant son entretien 
pendant plus d’un siècle, mais il fallait 
remplacer l’original, devenu presque 
illisible avec le temps. Le monument 
porte toujours le même texte, en sou-
venir des victimes enterrées. Et dans 
23 ans, la Société allemande fêtera son 
200e anniversaire à Montréal, deux siè-
cles de service.

LA CATASTROPHE FERROVIAIRE  
À BELOEIL (1864)

Le navire Neckar arriva le 26 juin 1864 
de Hambourg à Québec avec 467 immi-
grants, en vaste majorité des Allemands 
de Russie, de Pologne et d’ailleurs en 
Europe, ayant pour destinations les 
États-Unis, Montréal, Toronto et le Haut-
Canada. Le train spécial quitta Pointe-
Lévy le 28, à 15 h 40, avec onze wagons 

au lieu de cinq ou six, et un méca-
nicien inexpérimenté, pour en�n 

commencer vers une heure du 
matin le lendemain la longue 
descente vers le pont-levis 

pivotant de Beloeil. Or, le 
pont était ouvert afin de 
permettre le passage d’une 
série de chalands et de bar-
ges, le terrible danger fut 

perçu trop tard : le train – 
locomotive, wagons 
et passagers – tomba 
dans la rivière faisant 
99 morts, y compris 
deux employés du 
Grand Trunk Railway, 
et des centaines de 

blessés. La Société allemande parti-
cipa avec la compagnie de chemin de 
fer, l’évêque de Montréal, les sœurs 
hospitalières et plusieurs autres aux 
efforts de sauvetage et à la prise en 
charge des survivants. Le fameux  
Dr William Hingston, membre et méde-
cin honoraire de la Société allemande 
pendant des décennies qui fut élu, entre 
autres, maire de Montréal (1875-1876), 
joua un rôle de premier plan dans l’a�ai-
re. Quelques jours plus tard, un immense 
cortège funèbre de personnes en deuil, 

Armoiries de l’église luthérienne Saint-Jean, 
Montréal. (Archives de l’auteur). 
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membres du clergé, fonctionnaires, 
militaires et politiciens accompagnés 
de dignitaires et de diplomates de plu-
sieurs pays, montait la Côte-des-Neiges 
pour gagner le cimetière. C’était la plus 
importante catastrophe ferroviaire dans 
l’histoire du Canada. Elle fut à l’origine, 
selon les dires de plusieurs, de l’inven-
tion, quelques années plus tard, par 
George Westinghouse aux États-Unis, 
des freins à air comprimé pour rempla-
cer les freins à main dans les trains.
Cet événement et bien d’autres mérite-
raient un exposé plus complet, mais on 
dit que laisser le lecteur sur son appétit 
est à la fois le défaut et l’avantage d’un 
court article! z

Richard Brabander est l’ancien président 
(1985-1987) de la Société allemande de  
Montréal et président (2002-2011) du  
Comité consultatif ad hoc de la commu-
nauté germanophone de Montréal.
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